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Y£ 0 t X 0 .A M M
Du Souvene:- Vous.

Souvenez-vous, ô tenidre mère,
Qu'on n'eut janais.recours à vous
Sans 'oir exaucer sa prière,
Et dons ce jour exaucez-nous!

Des siècles ecoulés j'interroge l'histoire;
Pour dire se-bienfaits ils n'ont tous qu'une voix.
Verrai-je en ni seul jou( s'obscurcir tant le gloire ?
I'invoquerai-je cn vain pourr la première fois?

Souvenez-vous etc.

Marie aux toix de tous prêta toujours l'oreille,
Le juste est taon enfant, il petit-tout sur son Cour ;
Mais auprès du pécheur jour et nuit elle veille
Il est son fib aussi, l'enfant de sa douleur!

Souenez-vous etc.

Et moi., de nes péchés traînant la longue chaîne,
Vierge sain:c, à vos pieds j'implore mon pardon:
Me voici tout trembiant, etie n'ose qu'à peine
Lever les yeux v.ers vous, prononcer votre nom.

Sourenez-vous etc.

Mais quoi7 je sens mon cSur s'ouvrir à l'espérance;
Il retrouve la paix, il palpite d'amour ;
Je n'ai pas vainement imploré su clémence,
La mère de Jésus est ma nière en ce jour.

Souvenez-vous etc.

Mes vSux sont exaucés puisque j'aime ma mère,
Et que d'un fort si doux je me sens enflammé
Je dirai donc a'ussi que, uialgrè nia misère,
Scn Coeur m'a répondu quand je l'ai réclamé.

Souvenez-vous etc.

Je nai plue qu'un désir à former sur la trrre,
O ma mère, mettez le comble à vos bienfaits !
Que j'expire à vos pieds et dans ce sanctuaire,
Si je.r.e dois au ciel vîus aimer à jamais!

Souvenez-vous etc.
Le P-ituE LEzrvRE de la C. de J.

INSTRUCTION PASTORALE DE MGR. L'ARCHEV. DE PARIS
SUR LES RAPPOlTS DE LA ciIARtTf: AVEc LA FOi.

Troisièmle partit.
La charité chrétienne avait déjà reçu de cruelles atteintes, lorsque, dans

plusieurs contrées de l'Europe, l'hérésie vint lui ravir une grande partie de-
biens destinés à soulager l'indigence. Elle brisa tout à la fois !es liens de
l'unité catholique et ceux de la charité. Les mêmes passions, les mèmes
haines qui firent abandonner des frères dtans la foi, firent égilement délais-
ser les pauvres que Jésus-Christ nous ordonne d'aimer comme des frères.

Mais 'impit devait porter à la charité des coups plus terribles, en re-
nouvelant (le vicilles erreurs, capables de Iltruire tout sentiment de compas-
sion, si elles parvenaient leur entier développement.

Le dieu'des sophistes modernes, comme celui des anciens, n'est point Ir
Père tendre de l'Evangile, mais un dieu indifférent à nos destinées ; il n'a
duinné la vie que sous lempire d'une inflexible nécessité, à peu près comme
un nstre répand sa lumière et sa chaleur. Il a donné son amour, il n'a nul
droit à la reconnaissance. Pourquoi l'adorer ? Notre ume, èchappde comme
un rayon Le la substance incréée, n'est.pas inféritture au principe Lont clle
émane: ainsi point d'ndoration. Ce dieu n'a pu imposer des préceptes
pour régler les penchanits de l'homme ; que pourrait-il y avoir de déréglé
dans le éur, qui n'est qn'unoc émanation divine ? Ainsi point dle loi morale
autre que celle de nos inclinations naturelles. D'autres disent : Si Dieu t,

rait Phomme, ce dont on n'est pas bicñ nssuré, il l'a ensuite abandonné .
uii-nóme. Toits conclurent qu'il n'y a nul pouvoir tuu ciel pour sanctionner

les pouvoirs qui Pont sur la terre. Ils ont été confiés à des égaux par d'au
ires égaux, qui peuvent les do:mer on les retirer -à leur gré.

Jésus-Christ, les apôtres, tous les docteurs de son Eglise, après avoir dit à
leurs disciples: Vous étes frères, ajoutnient aussitôt: Soumettez-vous à.
ceux qui gouvernent, non par la terreur des peines, mais pour obéir au Père
eóleste, dont la puissance publique est l'image auguste. En disant anx hom-
mes: Vous ôtes égaux, les sophistes ont été, ou peu éclairés, ou peu sincè-
res; puisqu'il y aura toujours dans le monde inégalité de forces,. d'intelligen-
eis, inégalité non moins grande dans les circonstances qui développent les
tailents et les caractères. Ils ont compromis en même temps le bonheur des
peuples, en les invitant à sacrifier à une chimère les biens inestimables de
la concorde. Ils ont méprisé l'autorité de tous les siècles, proclamrant.d'une
voix unanime un Mîtire suprême qui a le droit de dire: Par moi règnent
les princes, et les législateurs trouvent dans mon éternelle justice, le modète
de leur jusizce, la rdgle <e leurs lois.

Ils ont surtout tari la miséricorde dans les âmes. S'il n'a pas dans le ciel
un père bon et misdricordieux, l'homme, abandonné à lui méme et à ses
penchans, ne se résoudra jamnais à embrasser avec amour les plaies, les hail-
!ans de la misère, à aimer les malheureux malgré leurs vices, leur ingratituý-
ie même. Voilà ce qui fait le vrai chrétien, et ce qui est impossible à ce-
lui qui ne l'est plus ; celui-ci cherche sa fin dernière dans les jouissances de,
la terre, c'est i dire dans les plaisirs sensuels. Ces plaisirs, la richesse les
donne : la richesse sera donc l'objet de toutes ses convoitises, le but suprême
de tous ses efforts. Il faut, dira-t-il, abandonner avec indifférence un Dieu
indifférent lui-même à nos destinées: inutile de penser à rendre les hommes
meilleurs ; la richesse méurite seule un culte et des adorateurs. . Ecoute, ô
homme, s'écrie, non pas une passion en délire, mais une science impie et
sans miséricorle, écoute : Il n'y a qu'un seul Dieu, qu'un seul Seigneur:
tui aimeras Por, le Seign~eur ton Dieu, de toute ton me, de toutes tes forces.
Elle le dit froidement, après de longs calculs et des raisonnemens infinis.
lle le dit, N. T. C. F., mais, comme l'iniquité, elle se ment à elle-même.
La richesse est bornée ; les passions, la cupidité surtout, sont infinies dans
leurs désirs. C'est 'a des hommes avides, et sans foi'en un Dieu de charité.
que noius devons tant de spéculations téméraires, tant de renversements de
fortune si imprévus et si désastreux, puisqu'ils augmentent d'une manière
effrayante le nombre des indigens, dont les jouissances passées rendent les
besoins Plus grands et li misère plus affreuse. En favorisant dans la classe
la plus laborieuse le mépris tle toute règle dle morale, de tout principe reli-
Oeiux, ils ont multiplié les pères sans afiection et sans prévoyance, les en-
fans dépourvus de tout sentiment de piété filiale.

Tous ces maux nous sont venus, ô mon Dieu, pirce que votre nom, votre
crulle, votre loi d'amour ont été livrés à un oubli coupable. Au 'lieu de par-
tir du principe qu'il y a un Père des hornmes, parce qu"il y a unu Créateur,
usn Rédempteur ; qu'il y a un Père dont la nature est la bonté, la charité le
culte par excellence, les docteurs de cette sciente funeste ont essayé de faire
de l'immense majorité îles hommes un vil instrunent destiné à accumuler la
richesse dans un petit nombre de mains privilégiés. A fin (l'y parvenir, les
tins ont voulu réduire le salaire ai plus strict ncessaire ; d'autres ont pré-
féré qu'il fût ahondaut, mais à la condition de persutader aux pauvres ou-
vriers l'imprévoyance sur leur avenir. Ils ont donné le conseil impitoyable
dle les exciter à dévorer.promptement le fruit do leurs sueurs, en favorisant
-les goûts, îles besoins factices. Le salaire, sorti du tréî-or du riche, y retour-
ne aini plus promptement, pour en .aceroître inléiniment la valeur.
Inutile de remarquer que ces goéts factices deviennent des goûts horriblement
dépravés, par suite de l'absence -de toute notion morale et le lotit enseigne-
tient religieux. De là, vous le savez, ces pères sans affI-ection, ces pères con-
:re nature qui, après avoir calculé combien il fimt de travail dans une semai-
nse, pour se procurer un jour d'ivresse et de dèbauche, demeurent insensibles
ýur le sort de leurs enfants, qu'ils abandonnent à la charité publique ; sur leur
Dieu, qu'on leur a appris à blasphémer ; sur leur âme, ddnt ils ignorent l'o-
rigine; la sublime destinée et peut-être l'existence ; sur leur corps, enfin,
qu'ils léguent aux hôpitaux, min par de précoces infirmités.

Voici un autre raisonnement où la cupidité n'affiche pas moins de mépris
pour les pauvres. Si nous avons besoin d'eux, a-t-elle dit, pour produire la
richesse aujourd'hui, dans peu nous aurons besoin do leurs einfans pour la
produire encore. Il faut donc hausser le sacire. jusqu'à( ce que cette classe
soit de nouveau en état de s'élever en. nombre àj]ìsant àIr r-uantité du travail
demandé. L'entendez-vous ? Il faut nourrir iotr iers t ens- eusfans oürivoir
assez d'instrumens de fabrication, et non piare cuî'ilsi ont des êtres intelli:
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gents, ayant le front tourné vers le ciel, une âme immortelle, un Père qui est vertie par l'irréligion leur an donrA qui seront cn outre pleins (c colère
le Père commun de la race humaine. contre une société où ils meurent plutôt qu'ils ne vivent, avec le désespoir

Cependant, en dépit de ces orgueilleuses et cruelles théories, les pauvres de trouver à peine un pain trempé de larmes, au lieu des jouissances si sou-
se multipliaient plus qu'ils ne l'avaient fait depuis l'origine du monde, et leurs vent et vinent promises.
maux se multipliaient avec eux, et ils devenaient tous Icsjours plus mena- Il llur faut des hommes qui ne redoutent pas de compromettre leurs amis,
çans. Pendant qu'on enivrait avec des promesses mensongères d'égalité, leurs bienfoiteurs, leur. parens. Ensouiant de cruelles privations, en aban
d'indépendance, de bien-être, les malheureux ouvriers, une classe nombreu- (lnt la foi, ni iit désordre, ils se sont affrnchis tii respect (es
se parmi eux retombait torcément dans l'esclavage. R éduite à l'aliment du lois. de tt sentiment de reconnaissance, Je l'amour de leur fill. Que
jour, elle ne peut plus désormais s'affranchir du paupérisme, nouveau nonm faut-il de plus : et rummtt au sein dune atmosphère aussi re e
de cette nouvelle servitude. Mais en frappant le pauvre, ce fléau est de ve- pas redouter ve- tempêtes?
nu menaçant pour le riche. Son premier danger a èté de désunir les hum- O jges ô mailres (le la terre, comprenez enfi le véritable principe de la
mes, de troubler la société, où il a profondément altéré le principe de la vie chrétiennes, les catsses deleur décadence ou de leur prospê-
charité chrétienne. Dans les contrées où le flut de la population s'est élevé rité !
avec rapidité, les ouvriers ayant dépassé les besoins du commerce, ont cessé Vous n'aviez fait cls guerres et des traités, éthbli des relations de peuple
d'ètre tr objet de spéculation, pour devenir un objet de terreur ; c'est à et à peuple, que pour obéir aux théories qui ont refroidi la charité, favorisé le
dernier titre qu'ils ont été secourus. La taxe a été payée aux pauvres coin- culte de lor, le mépris de la fruglité, le dègoulef plaisirs simples et purs.
me ù-un ennemi. Ce n'est plus un frère z le riche a donné sans affection. \ous n'arnierev désormais, ou vous le pacifierez les peuples que pour vous
le pauvre a-reçu sans reconnr.isssance. Alors s'est trouvé brisé un des plus défendre contre les dont vous préservai2nt ces vertus. Vous arme-
puissants liens des sociétés chrétiennes. Ce tribut, que la charité a rendu re! <nis retrotverez-vous l'amour de la patrie, les dévouemens intrépides,
heureusement inutile dans notre France catholique, a produit une tyrannie les courages désintéressés? Cherche avant tovi le royaume de Dieu et çe
d'un nouveau genre. A la vue de la muhiplication effroyante des pauvres, justice, et es sentimens qui font les nations intincibles vous seront dcnnés
nos sophistes ont dit comme les Egyptiens en présence d'un peuple qui de- parsurcroît. n'a rendu si fortes les zoeiétés Soumises à ses lois,
venait trop nombreux : Oprinons-les avec sagesse ; sapienter opprimnamas que parce qu'il remonte jusqu'à Dieu, polr inspirer à ceux qui obéissent
eos. Elle a conseillé aux gouvernemens de punir les riches plus compatis- ut respect filial, à ceux qui commandent une jtic paternelle ; pour don-
sans que la. loi , et il a été défendu, sous des peines svèresaux malheureux ler ' tous des pensées de :nmiséricorde, de de charité.
d'exiter des émotions; à Plhomme qui rie Pest pas, d'y succomber. (Suite et fin ou pro'c/ain -sméro.)

Il est des contrées où la loi, dans sa cruelle prévoyance, a voulu s'assurer 7 -

si la faimli était assez pressante pour contraindre l'indigent au sacrifice de sa
liberté ; elle a fait précéder son aumône par la prison. Telles sont les in-
ventions funestes d'une science anti-chrétienne. Elle avait encouragé un Nous avons la douleur dannoncer la motc Son Excellence Si
développement indéfini de la population : épouvantée aujourd'hui de son CHATILES BAGOT, qui Succomba ù sa longue et douloureuse maladie le 19
nouvel accroissemient, elle s'est mise à calculer ce qu'il fallait de misère et 3 heures (lu matin. Depuis plusieurs jours on s'attendait d'heure on heure
d'oppressions pour la contenir. Toutes les autres digues étant trop faibles, -

la science a imaginé une contrainte morale, a fsi favorable au vice que la c
continence chrétienne est favorable à la vertu. Ne vous lassez pas, N. T. fût depuis longtems perdu on se flattait cependant qte la providence prolon-
C. F. d'entendre les déplorables erreurs que Dieu a permises pour vous ren- gerait cette précicuse existence assez pour qu'il pût revoir sa patrie, pour
dre votre foi plus chère, plus vénérnble. Saint Paul avait dit à un peti quil pût mettre le scu ô son administration lovale et généreuse en 'ap-
nombre d'élus: En ce qui touche les vierges, je vous Jonne seulement un
conseil. Les âmes célestes, assez conrageuses pour le suivre, avaient été
bénies par Jésus-Christ ; mais le Sauveur avait eu soin d'ajouter : Loin nous ne l'aurions pas perdu lotit-ô-fait; et la réception qui latrait accueilli
9ue fous-puisseni s'étever à ccUeperfeclion. fous ne sonti pas méme capables d on Angleterre et sans doute aussi les récompenses qui lui auraient été dé-
la comprendre. U'Eglise n'avait autorisé à l'embrasser qIu'aiprèsý de longuestri ompende. 'Eeisen'avit utoiséô lembasse q&prê delonuescernées et qlu'il a si bien méritées, auraient été un témoignage éclatant de
et sévères épreuve. Une science toute matérielle est venue dire aux lin- om-
mes que cette chasteté volontaire - était tn crime contre la société, parce austice, de sa sagesse. et une
qu'elle ravissait trop (le citoyens à PEtat. En vain des vierges innombrables. nies ot on a accablé le parti libéral de ce pays. ais tout regret est de-
anges d'amour et de bonté, avaient console les pauvres, formé J'enfance venu inutie: itn tombeau est désormais entre cette noble existence et nous
à la vie chrétienne, apaisé le Ciel par leurs prières, par leurs touhantes ex- il ne nous reste que ses actes pour bonnrer sa mémire et nous protéger, un
piations, offert à tous de sublimes exemples ; en vain des légions d'*apôtres
vierges avaient donné aux peuples catholiques des sentiments nouveaux de souvenir quele pays qu'il a tant aimé vénérara et bénira longtemps. Cette
paix et de charité, et fait germer dans leur sein des vertus inconnues, une reconnaissance et ces bénédictions ne serott pas inutiles elles prouveront
philosophie impure e:t venue proclamer qu'il fallait rompre pour des liens que les Candieiis comprennent la loyauté et la justice ; les sentimcns
moins parfaits les liens sacrés, source de tant de bienfaits ; et aujourd'hui ia eront ine leçon polr les gourvernns ô venir, ils leur (iront:
elle dit à des êtres qu'elle a affranchis de toutes les lois morales, enivrés de Voulez vous lamour et Pappui du pays 1 Soyez justes et généreux envers
sensations grossières, entassés dans un même lieu sans distinction de sexe :
Tu ne formeras point une famille. Elle le dit à ceux-là précisément dont lvde pas de ve
elle a rendu les passions plus précoces, et auxquels une union légitime se- navons auctîns détails sur la mort de notre excellent gouverneur. Si
rait plus nécessaire pour résister à des séductions capables de pervertir le les jnttrnaùx de Kingston nous on apportent, nous les publierons dans notre
anges.

Nous osons à peine vous signaler une maxime plus perverse encore.
D'autres sophistes ont compris l'impossibilité d'une semblable contrainte BULLETIN.
mais, en y renonçant, ils ont osé conýeiller à des époux chrétiens de trom-
per le vSu de la nature, et de rejeter vers le néant des êtres que Pieu appe- Consécration à la Sainte- Vierge des jrunesjllles des écoles (le Vontréal,-
lait à l'existence. Départ du R. P. Tclino.-Lespréicnes en ca-7gn.-Lelres a

Que pensez-vous, N. T. C. F., de ces impurs systémes et de leurs con- gétiqucs de la Compagnie tic Jésus.
tradIctions ? N'y voyons nous pas encore une fois cette confussion dont le Samedi dernier,ô S heures, Mgr. de Montréal fit ô sa cathédrale la cotsé-
Seigneur menace tous les fabricateurs de mensonges ? '1i7ierunt in confusio- cration à la Ste. Vierge toutes le- jeunes ffles des écoles de la ville. Dès
nem omnesfabricalores errorum.

O Dieu sauveur, qui avez sanctifié l'union des époux, en lui rendant son o
indissolubilité, son Unité, sa pureté primitives j eou bliunor 'vi
consacré les veux des vierges, comblé de grâces une-vie qui ne s'élève au bourgs, au nombre d'environ 1,200. Rien n'était gracieux et touchant
dessus de la terre que pour y faire descendre les bénédictions du ciel. Je
vous bénis d'avoir traité jusque clans les ouvrages d'une philosophie impie comme ce grand nombre lejeiines filles qui reçoivent dans une seule loca-
la justification de votre saint Evangile. Depuis qu'elle a proféré àes infânies lité tno éducation morale et religieuse, par les saisis (le pieuses et habil -
doctrines, vous nétes que trop vengé de ses baspmcs contre vos adgéli- e ts je l an dne es ue
qtas conseils.

Dieu se venge de ces esprits superbes en les livrant. à leur sens réprouvé.
Il se venga tôt ou tard de leurs disciple', que dévore la fiévre de l'or et le, dans les écoles les faubourgs. Un autel splendide avait été dressé à len-

jouissances sensuelles. Il se venge enfin des Etats que cette passion par- trée du chour (e la cathédrale pour cotte sainte cérémonie. Un précicux
vientà dominer, à corrompre. Arrive un jour où, pouirconqtérirla fortune, reliquaire, renfermant une portion considérable d'tit vétement <e la Ste.
la cupidité ne se borne pas à spéculer sur les travaux de l'industrie ; elle Vierge, y était exposé at tesFous d'une statue de l'linmaculêe Conception.
veut y parvenir sans autre travail que d'irriter et de soulever toutes les pas-
sions. Les chrétiens sont trop peu irritables ; il leur faut des hommes qui, à Mgr., revêtu de ses ornemens i it (le l'autel une courte exhort-
leur exemple, n'aient pl'us de foi dans un inonde meilleur. L'inuusrie per-tion . aux enfans surla cérémonie d î moment il dt la messe laquelle coin-
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munièrent plusietirs jeunes filles; puis il consacra à la reine des vierges cette

intéressante portion tle soit troupeau, ces jeunes vici ges destinûes à devenir

un jour des inères de familles édifiantes et chrétiennes. Après la messe ces

enfans retournèrent dans le même ordre qu'elles étaient venues, conduites et

présidées par leurs bonnes maîtresses. Ce pieux cortòge parcourant les

rues do la ville par cette matinée du beau mois de Marie avait attiré une

grande foule à l'église et sur son passage : le gracieux et élégant costume des

nombreuses pensionnaires de la Congrégation, aussi bien que leur extérieur

modeste et recueilli attirait surtout l'attention. La cérémonie se terminn

vers 9 heures et demie.

Le R.P. Telmon, parti de Montréal le 16, doit s'embarquer à New-York

jeudi prochain pour la France. Il va assister au chapitre général de la
Congrégation des Oblats qui doit prochainement se tenir à Marseille. Ce
chapitre,d'aprés les règles,doit être convoqué à des époqtues périodiques assez
éloignées. Il est à la fois utile et honorable pour h maison du Canada de
pouvoir envoyer son délégué en ce moment : on comprend aisément de quel

avantage sera pour cette nission tla présence d'un de ses membres intflueii

dans le chapitre général, où les intérêts des différentes missions seront dis-

cutés. Le R. P. voyage aux frais de la Congrégation.

Nous espérons que les excursions les prédicans dans nos campagnes pai-
sibles, chez cette population si morale et si religieuse, auront enfin un terme.

La réception qui lotir est faita à peu près partout les dégoûtera sans doute de
ce métier, peu honorable ci soi et dont les coliséquences le sont moins en-
core. Ces gens qui précl:eit si constamment la liberté de conscience et
d'examen, l'inviolabilité du sentiment privé en matière de foi, le respect
pour l'inzpiration religieuse, devraient bien enfin profiter le leurs leçans

respecter uni peu les convic:ions des autres ; et ne pas user leur pauvre et

inutile vie à vouloir arracher du fondl des ca:urs les croyances catholiques,
les convictions profondes, bien aLitreinciit profondes, et raisonnées, et dura-

bles que ces prétendues inspirations de nous ne savons quel esprit qui soufIle
blanc et noir, tantôt une chose à celui-ci, tantôt une chose contraire à celui-
là, aujourd'hui le pour, demain le contre, suivant qu'on est disposé et qu'on
a bien ou mal dormi. Et qu'ici les partisans diu libre examen et du

miracle perpétuel, à l'ordre d'un chacun, de Pins liration de l'esprit
ne disent pas que nitus les calomnions. Nous sommes dans la ques-
tion bien tranchée du principe protestant, et nous. ne faisons qu'en dé-
duire rigoureusement les conséquences. Nous ne voulons pas un autre

champ de bataille que celui qu'ils ont choisi et tant qu'il y aura au monde
des protestans nous îne sortirons pas de là, nous lne cesserons de leur présen-
ter, pour les combattre et les réduire à un silence logique et -nécessaire, ce
principe fondamental de leur réforie: Il faut lire la bible, rien que la bible ;
il faut l'interpréter suivant son inspiration individuelle ; il thut examltinier soi-
méêmîîe et lie recevoir l'explication et le sentiment de personne. Tout est là:
totutes les mille sectes protestantes sont là; toites les erreurs, toutes les
aberrations, toutes les folies qui ont été débitées depuis Luther sont là: li-
berté d'examen et d'interprétation. Il y a plus : comme rien ici ne doit
être ni raisonné, ni iiposé par une autorité quelcotlue, niais inspiré, niai,

révélé, il suit évidemment qu'il y a.dtins chaque secte autant iT'iispirations
que de caractères, que de têtes, et ce doit être un pliloimnie que dix per-
sonnes seulement soient inspirées dle la mme manière sur les mêmes objets.
Il y a plus encore : c'est que s'il existe réclleinetm t une soule église protes-
tante dont les fidèles professent avec convicunin une mûme crovanîce,c'est

(lue par le fait ils ont abandonné le principe de l'intirprêiation individuelle.
c'est qu'ils ont écouté et reçu une explicatioin, une interpréation étrangère.
celle de l' éduicatioi, celle d'un ministre, celle dl'un commentaire île la bible
etc.; c'est qu'ils ont cessé d'êlre partisans dt principe protestait pour suivre
dans la pratiqu:: le principe catholique. Un ministre qui prèclhe,unii homme qui
enseigne, im livre quti explique, c'est une autorité ; donc c'est une contiadie
tion, c'est une protestation contre le principe fondamental du libre exaimen.
de l'inspiration obligée, sacrainctielle; c'est une atbjurationî dii protestan-
tisie. Pour être conséquent un protestâint doit lire et écouter sa bible, rien
que sa bible. Nous défions tous les prédicans du monde de sortir de là sais
devenir catholiques Cii principe, sans être obligés d'avouer qu'ils sont îles

persolnnages inutiles, voire îles sacrilèges et îles profintateurs, qui se mettent à
la place de l'esprit qui s'est chargé dle tout faire tout seul. AMais il fnt pré-
cher, diront-ils ; c'est dans la bible. Tant pis pour vous si vous voyez cela

dans la bible: il n'y a que vous qui devez être embarrassés de ce mot là..

Car s'il faut prêcher, cela ne veut pas dire qu il faut lire .la bible ; s'il faut

prêcher quelque chose, c'est. sans doute pour amener les auditeurs à des
convictions, à des sentimens qu'ils n'ont pas ; s'il faut prêcher c'est sans
doute une doctrineque n'a pas inspirée suffisamment la lecture de la bible;

s'il faut prêcher, où est l'inspiration et la libre interprétation de chacun!
Tant pire donc si vous croyez que la bible contienne l'ordre de prêcher : cette

parole est la condamnation du libre examen, et vous devez la retrancher en-

core, la mettre au rang de tant d'autres vérités. que vous ne voulez, que vous

n'osez ni admettre dans vos bibles, ni prêcher dans vos sermons. Bon gré
ou malgré vous, votre protestantisme doit être une religion muette,. votre
église une assemblée de solitaires et de contemplatifs qui attendent comme
des derviches l'inspiration d'en haut, et qui peuvent penser, croire et faire
tout ce qu'il auront jugé vrai et bon, sans que vous ayez le plus petit avis à
leur donner ou le plus petit reproche à leur faire. Nous savons que vous n'ai-
mez pas à être ainsi pressés, torturés dans cet impitoyable principe : nous

savons aussi qu'on croit devoir tous les jours vous suivre hors de là.sur des
questions qui vous donnent plus de liberté de mouvement et où vos allures

peuvent en imposer aux simples. Nous sommes loin de condamner ces
discussions qui vous écrasent depuis deux siècles, quoique vous en disiez.
Mais nous n'en voulons pas, parecque nous les croyons inutiles; nous ne vou--
lions pas discuter vos paroles parce qu'elles sont une -contradiction:- pensez
ce que vous voudrez, mais ne l'imposez pas, ne le prêchez à personne ; vous
attaquez votre église parlà, vous faites un gros péché protestant. Il n'y a que
nous qui ne soyons embarrasês d'aucune parole, d'aucune vérité de la-bible:
l'église nous les interprête, nous les explique, depuis tantôt deux mille ans, et
jamais nous ne nous sommes trouvés mal à l'aise dans nos principes, jamais
ils ne nous ont offert une seule contradiction ; et jamais non plus nous n'a-
vons varié dans nos croyances et nos enseignemens. Avez vous été deux
jours dans une aussi grande tranquillité? avez vous été deux jours semblables
à vous mêmes? Votre histoire nous apprend que non, et vous mettez une

persistance étrange à nous en convaincre de plus en plus.
Ainsi que penser de ces pauvres esprits qui s'en vont parcourant les cam-

pagnes, avec un sérieux digne d'une meilleure cause, prêchant n'importe à
qui et n'importe quoi, tout en disant qu'il ne faut croire qu'à la bible? . Que
penser d'un docteur médecin métamorphosé en docteur ministre, par la grâce
des révnlutions dans sa politique et dans sa pharmacie, qui débitait à St. Hu-
aucs,il y a quelque tems.des sermons comme autrefois il débitnit des remèdes ?
Il a reçu aussi celui-là l'inspiration subite de l'esprit, car de connaissances
théologiques il n'en peut avoir et du reste n'en a pas besoin. Il s'était -fait

précéder d'une jeune fille, inspirée elle aussi sans doute,~et qui faisait la ré-
vérende aussi pertinemment que si elle l'eût toujours été. L'un et l'autre
avaient été catholiques, de nom atu î moins, et ils avaient trouvé dans la bible
(ce que c'est d'avoir de l'esprit!) que les catholiques étaient de misérables
idolàires, nullement chrétiens, et dans la voie de la damnation. Or, comme
bien vous pensez, un homme aussi zélé pour le salut de son âme que notre
docteur, un homme qui n'avait cu toute sa vie qu'une pensée, qu'un désir,
un homme dont tous les sentimens, toutes les affections, toutes les paroles,
toutes les démarches avaient pour but le ciel et la sainteté qui y mène,
qui tremblait, à la pensée seule de s'égarer et de ne pas étre assez
agréable à Dieu, comme chacun sait et comme nous le savons nous en par-
ticulier pour avoir entendu ses édifiantes conversations_ du tems passé ; ce.
homme tout cn Dieu qui disait Pi./ngelus et entonnait les litanies de la Ste.

Vierge on pleine place publique, il n'y a que cinq ans, ce saint homme s'est
trouve jtustement inspiré en sens contraire quand ses représentations politico-
religieuses ne rapportaient plus rien. Et, par une autre coïncidence adni-
rable, [il est (inspiré comme cette révérende dont nous parlions plus haut,
et comme un individu, son digne acolyte, qui voudrait bien savoir lire cou_
raniment, mais qui n'st pas moins un apôtre. Que pensez vous de cette
trinité là? Ils pensaient produire eux une profonde sensation dans leur excursion
apostolique; mais ils avaient compté sans le digne pasteur du lieu, qui n'eut
besoin que de présenter à ses paroissiens le côté ridicule des:personnages'et de
!eurs prétentions pour les faire partir au plus vite.

Vraiment ces pauvres prédicans jouent de malheur. On nous citait ré-
comment un'autre trait de ce genre. Un Suisse, (car ce pys a le singulier
monopole (le fournir depuis quelques années des cargaisons d'apô'tres-.bibis-

r
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es) un Suisse donc vint se plnindre à M. le curé ti . . . « .... qu'on
'insultait . dans sa paroiss.-Mais qu'y raites vous dans ma paroisse1 -je
vends des livres le plus honnêtement du monde.-Vous avez donc un niaga-
sin de librairie? Je suis nise de l'apprendre. Restez à votre comptoir: je
vous promets de donner avis à aies paroissiens de la chose, je leur ferai con-
naître vos livres :- vous n'aurez pas la peine de les colporter; ceux qui en
voudront iront chez vous.-Chose singulière! Quand je passe dans la
paroisse sans livres, tout le monde nie saue poliment : si l'on aperçoit rues
livres on n'insulte et on tme chasse des naisons.-Ailhire d'habitude, mon
cher ami: les Canadiens étaient tranquilles et heureux avant votre arrivée;
leurs curés les avisaient tout seuls sur leur religion et sur leur livres. Il est
venu une volée de Suisses et autres s'abattre sur nos contrées paisibles: ils
veulent absolument qu'on prenne leurs livres dont on ne soucie gures; ils
veulent prêcher lors même qu'ai ne veut pas les entendre : depuis ce
moment la discorde, les troubles n'ont cessé de régner. A qui le
tort, s'il vous plaît.--Mais l'esprit me pousse, je suis obligé Lie prcher.-Si
c'est une maladie, faites vous guérir si elle es. incurable, retournez chez
vous; si vous voulez absoluient rester ici, ne vous en prenez qu'à vous des
conséquences que vous provoquez.-Mais que'voulez vous que je devienne?
Partout où nous allons on nous fait des réceptions semblables: jusqu'aux
femmes et aux enfauns qui se moquent de nous. Le pauvre Suisse avait bien
raison. 11 s'était iipruden ment aventuré dans une certaine rue du village
pour y débiter des livres et des sermons. Or les femmes qui habitent cette
rue prétendent, nous ne savons à quel titre, quelle est leur propriété; on
sorte que ceux qui s'y égarent sont soumis à la politesse quelque peu arbi-
traire de ces danies. Notre Suisse y apparut sous mauvaise enseigne ; car
ses prédications et ses pamphlets protestans n'ont pas cours dans ce quartier
anim à d'un grand zèle pour la religion catholique. La première personne é-
vangélisée appela sa voisine pour lui faire partager la favcur grande; celle-ci
en fit autant d'une autre voisine,de sorte qu'en un instant le révérend se vit an
présence d'un auditoire des plus imposans.Comme il se préparait à lui réciter
son sermon le plus triomphant, elles l'entourèrent, et se prenant par la main
elles l'enfermèrent dans un cercle improvisé subitement en l'invitant à dan-
ser une ronde canadienne. Le pauvre homme qui n'était pas venu là pour
danser, s'excusa de son mieu:«, offrant de remettre la partie à un autre jour.
-Non, non, point tant de façons, mon petit Suisse : vous danserez, nous le
voulons ; vous éleis chez nous, à nous le choix des divertissemens. Force
lui fut de s'exécuter, ce qui produisit beaucoup plus 'effet que ses meil-
leurs sermons.
• Et voilà le résultat de ces imprudentes propagandes : quand elles ne sè-
ment pas le trouble parmi les populations paisibles, elles s'y font couvrir de
ridicule. A qui la faute ? Nous racontons des faits ici, sans appr-obation ni
blâme quelconque; nous disons: voilà les fruits des missions suisses. Et c'es
pourtant de cette paroisse qu'on disait que le protestantisme y avait soi
byer et -qu7il avait gagné à ses doctrines des celes entières ; tandis qu'il est
avéré que les prédicans n'ont eu là aucun stuccés, malgóé les dépense.
énormes qu'entraine leur propagande.

Nous sommes assurés que les protestans sérieux et de bonne fui n'ap-
prouveront jamais ces prédicans fanatiqjues,qui semant par voics et par che-
mins les rêveries de leur imagination, ne recueillent que le ridicule. Av arn
'arrivée de ces perturbateurs il y avait des protestans dans ce pays: a-t-on
jamais vu le trouble et la discorde soulevés par leur présence ? Non. Quel
est donc l'esprit dont parlent ceux-là 'qui les pousse à tenter de boule-
verser les esprits et à arracher. les croyances de ceux qui ne les demanden
ni ne. les désirent?

Nous accusons réception d'un petit pamphlet en langue anlnise, conte-
riant six lettres écrites par un jeune Irlandais, pour justifier la compagnie de
Jésus des calomnias dont la poursuivent les ennemis de P'Eglise. L'auteui
le ces lettres a fait preuve d'une grande érudition et d'un talent de discussior,
-emarquable. Il ezt consolant de voir ainsi un jeune cntholique consacre,
Jîes faculhós de soit éme à la î]éfcnso dit bien et à la propgation ders bonnies
Inctrines. Si tant de jeunes gens qui perdent leurs loisirs dans des lectures
futiles et daigereutses, faisajent un peu plus d'études séiieuses et profitable>

eux et à la Société, ils pourraient aussi un jour servir l'Eglise et leur pays.
Ians ce moment oü les ennemis de l'une sont si souvent les ennemis de
natire. Or leý romans n'apprendront jamais ceté science la.

NOUVELLES RELIGIUSES.
c A il AiD A

-M. le curé dle Québec a signaié hier en chnire un étranger qui colporte
de maison en mittaisni des livres in fiines et dont les titres mntme de qutelquet,-
uns sont d'une obscénité révoltntîte. Ce sont probablement de ceux contre
les auteurs et les débitants desquels les tribunaux dle Paris sévissent depuis
quelque tmps aven une juste sévérité, et dont ils ont ordonné la suppression.
Nous espéroîns que notre ptolice y aura lmil, et nous recommandnns nux
personnes cin autorité dans les campagnes de veiller à ce que ces colporteurs
d'îiil iiondines ne les y introduisent pas.

Nuis appelons ntlsi l'atter.tion de la police sur ces mendiants qui, pour
exciter la comnpassion publique, étalent dans les rîtes des dit'ormitds ou des
plais dégoûtnittes. Ces gens devraient étre renfermés et obligés de travail-
ler s'ils ci sont capables ; sinon, soutenus à frais publics. Il y ei a qui font
un mauvais usage des numônes qu'ils perçoivent et qui ont refusé d'entrer a
l'hôpital catine infirmes. Canadin.

r cANc .
-Dimanche, 19 mars, a eu lieu àSaint-Sulpic une de ces réunions d'ou-

vriers dont nous avons déjà entretenu tios lecteurs. La chapelle souterraine
était remplie du ces hommes, aviles d'instruction et de moralisation religieu-
se. Après un discours plein des considérations les plus élevées, des aperçus
les plus ingénieux sur cette vérité, trop peu sentie, trop peu pratiquée de nos
jours : "-Qiun le mauvais travail est niont seuilenient une ruauvaise action, mais
qu'il est encore une mauvaise afrire," discours imerveilleuseeiicit conipris
et goûté par les auditeurs, M. l'abbé Bautain a pris la parole. On com-
prendra l'impossibilité où nous sommes d'analyser dignement cette parole
grave et chaleureuse à la fois.

" Nous célébrons aujourd'hui la fète de saint Josepli, n-t-il dit. Saint Jo-
4eph tut un ouvrier, il est le patron, le protecteur des ouvriers ; il serait le
premier de tous, si prés de lui ne se trouvait un ouvrier plus grand encore.
Dans cet atelier de saint Joseph, qui voyons-nous ?.... Ici nous avons besoin
dle nous fortifier île tous les enseignemenis d le notre foi !... qui, aui milieu de
ces instruniens de travail, île ces instruitnens dont vous vous servez chaQue
jour, messieurs ! qui, pendant trente années, obéissant à saint Jo«eph, soumis
à saint Joseph ; maniant tour à tour la scie, le marteau, le ciseilu ; fiçonnant
le bois, la matière à l'exemple de l'architecte éternel dont.il est le fils ? Oui,
la foi me lPapprend, c'est le Christ, le Verbe de Dieu, le Dieu fait homme,
Jésus de Nazareth, mon divin maître, venant m'enseigner lieida nt trente an-
nées ce qu'est le travail ! Le travail, mais ce n'est pas simplement le moyen
d'utiliser la matiére mise en rapport avec nos liesoins : c'est la matière glori-
fiant Dieu par son appropriation aux nécessités de la vie de l'homnme fait à
t'image de Dieu et roi de la création. Par le travail l'ouvrier coopère donc
à l'uvre divine, il entre dats les desseins de la Providenîce ; il n'accomplit
pas seulement l'arrèt de la déchéance: Liiomme anigera son pain à la sueur
de son front ; mais il travaille ait rétablissement 'le onre primilif, en réas-
stissanî les forces de la nature aux forces de Pintelligence qui doit les com-
Mander ! Tout est travail, tout liorimme est ouvrier autre ct le travail des
nains, nutre est le travail de l'intelligence, et c'est ce que notus apprend en-
core admirablement lr Sauveur, qui, nprés trente années.Ie labeurs manuels,
conisacre les trois dernièrcs années de sa vie, sa passin et sa nort, à 'ensci,
-nemiieit des intelligences, à la réforme îles c !urs ! C'est , l'<euvre à laquelle
le prétre de Jésus-Christ s'est dévoué : le ministre du Christ est un ouvrier
évangélique ; sa fonction auguste, c'est île façonner les ames... Le travail
lu savant est d'une utilité incontestable et glerieuse à la fiois, car il prépare
par la science les iravaux que chacun île vous exécute, et en détermine les
avantagrs. Honorez donc le travail, comprenez voire mission ici-bas, la vô-
tre, la nôtre, car chacun de nois a la sienne ! Respectez les fonctions suipé-
rueures, niais comprenez en mémîte temps la dignité des fonctions subalternes!
Toutes sont grandes -à la lumière de la foi ; car toutes tendent à glorifier Dieu
-t à hâter la délirrance île ce monde qui géait, ainsi que parle saint Paul,
lans l'attente de sa rénovation."

Notre incompléte innvsc rend peu sans doute cette courte et belle allocu.
tioh. 'Mais ce qui nous a plus touché encore, c'est q'elle portait fruit dans
l'intelligence île ceux qui la recueillaient avec tarît de bonheur, et qui la sa-
!uaient de tant d'applaudi.inens. . B. De M.

-On lit dauns le iVotvel/iste des F/andres, jnirnal de Bruges ,
" Une lettre île Lnndres, ndresséc à un de nios amis, donne des.létails

curieux sur les clTorts is en rouvre par la prop;gande protestanto d'Angle-
gleterre pour favoriser le prosélytisme. Ces elbi s, dit li lettre, ont pour but
:la conjurer un ornge inquinait. Lps fonde id la propagande protestine
-ont fournis par des cnntr;butions voloninires et des col'ecies failes parmi lès
protestans. Depuis quelque temps, - la vite dles surrcès iu catholicisme
dans le royaumne-urni, et dui progrès rîpide îles pusévstes déjà si peu éloignés
dle rentrer dans le giron île l'Eghise, la è'e es îgénéreux soutiens du pro-
testantisio se ralentit sensiblement. Le décourngement se monifeete, et ai
commence à demander à laue-voix aux dispensateurs des fonl, où sorit
enfin les fruits de tant et île si énnres s:critices pécuniuires fails pr.r la
société. L'Angleterre et 'Ecoïse en eussent nourri îles milliers de leurs
e!nfans morts ou exténués d'inanition. Pans ce pressant besoin de justifier
la dhépnse de ses millions, In propngande a parcouru les terres, les nicrs poui
fonder une nouvelle église, et venir dire à ses bienfnitîiurs : Contemplez
cette terre, n'est gràce à vos contributions qii'elle a serou:ê le joug de Rome
la Bahvlnne !
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I Après maintes tentatives infructueuses, les agents de cette sociét SC tatesot des nmtólioration! efrectuées, d'après
sont abattus sur lo quartier des ninrins àBoulogne-sur Mer, comme une volée rides à55 et 599 du Onde civil. Enfin il a ét
d'éperviers sur un champ de bataille. Pour arroser cette vigne noavelle pourra hypothéquer, afrermer, diviser, môme à
du manière à motiver un article de rapport aux zélateurs du 'protestantisme, partie des immeubles concédés, sans l'atoris,
ils ont eu recours parmi ces hommes rudes et simples i des distributions (ration.
de livres et d'argent et à dles prûchesi. Cette ainnée il a été prólevé, <l'aprèsE
la mêmo lettre une somime le 10,000 livres sterling Pur les fonds de la pro. -On écrit à l'.lmide la Relinion
pagando en faveur de la mission bm.lounnis. MAllcureuseme rt de- e-
holiques ignorans,eettC société fit de pauvres marins non pas des protestans Munsieur,-Permettez-moi d'erîînterl'o
mais dles hommes indiflf-rents ou hostiles à toute pratiqia religieuse, protestan- nal, pour solliciter la charité des catholiques d
te ou autre. Ces particularités nous expliquent pourquoi les journaux ca- sion naiseante en Angleterre. Sa vaste étendu
thiolihlues de France recommandaient instamiment aux hoimimes attachés à la cèse considérable car elle ne comprend pas n
religion,de contribuer à 'érection d'une église catholique au milieu du quartier rprotesîarues), formantune population d'enviro
des marins, à Boulogne sur nier. Leur intention est de donner aux marins It'ele a perdu la vraie fui jusqu'à nosjours, el
une instruction qui leur manque, l'église n'étant pas assez à leur portée, et cents ans, cette ialheuret-.e population, par ir
d'enlever par là aux agens de la propagande le prétexte némue pour colorer ,st re<-îéc à sals moyen de sortir de mes téné
leurs exactions pécunaires.

"d L'étranget du projet d'une mission protestante cil due forme, sur le suil est eiéoan son dein, aucne pell eath
français, ci plein dix-neuviéme siècle, nous partît un réve du correspondant <e la miséricorde divine a lui enfi sur elle, la
ou une fanfaronnade dles frères errants ; miais non, dles renseignemens aue lii soit ouverte appartient aux protestons, a été
nous venons de prendre à Boulogne conf ment le fait. Nousavons devant les tournerii lamort les personnes généreuses don
yeux in appel à la charité publique, où il est demandé que les offirndes des- 'agérenent au culte romain. Alors (et, maîhet
tinées à compléter la somme iécessaire pour construire l'église cathtolique tre éloigné), notre religion fuira de nouveau è
suismentionnée, soient adressées il M. le baron Blaisci, trésoriergénéral, rue a
d'Aumont, à Boulogne-sur-nter.

1. C'est une véritable insulte à la foi de la majorité du peuple français par irenc.,nénéiTît' ; mais le roues él
une secte expirante de vétusié, et cette station comprendra l'opportunité la chapelle, ti modeste bâtiment doit Servir 1
de faire q¯ueiques sacrifices pour préserver la foi mme chez les 7,000 âme, l'école pour les crifuns et de maison de retraite
qui frment la populaiion maritime d'une de ses viles. Quoique nous n'o- cent, de dix à quinze lieues, se fâdre instruire et
sions trop compter tur les entholiques blîges, qui s'épuisent par tant de bon- hàtime
nles Suvres ciez eux, nous croyons cepenant devoir les engager à contri- la ut cahl pon teratné. enin pu prc
buier aussi à celle de Boulopne, et Fi les familles anglaises calhuliques surtout pieux m
résidant parmi nous, voulaient aider à neutraliser la prodigalité des protes- une espèce d'oratoire, où il pût se renre, à ce
tans du leur paye, nous offrons de recevoir leurs duns à notre bureau et de croyances aux pr<)esînns, qui les repoussent
les transnettre ail trésorier de 1ouilognoe." instruire et fortifier parla paroi

-Le Cons tituion nel a appris une nouvelle qui l'a fait frémir. Aussitôt dispersés et en petit nombre, qu'il îie peut jusq
il a sonné le tocsin. Qu'est-ce donc. ? Voici le fait dans toute son énormité: Ment, au prix de grandes îàtiguez et avec un

"UN r tOcESStON, s'ecîie-t-il, A DERNlEREMENT PARcoUnU LES RUES Ainsi l'achèvement de a chapelle et de son
DE ETz. certin nombre delieux rétnin, dans les vi

Quand le Con-s!ulionnel sein remis dle sa surprise et de son indignation, mission: tel est le dotble but quese propose n
nous lui apprendrons quelque chose qui l'ét<nncra bien davantage encore. lécidé à faire appel à la charité publique. L
C'est qu'en pleine Turquie, à Constantinolple, par exemple, les processions, nus, avec la grâce de Dieu, soit par ses prédi
et les processions catholhques, sortent aussi dans les rues. Constantinople par l'enieignement dans l'école, soit par seo e
est pourtant une ville musulmane, et Metz e.st une ville chrétienne. il - pu louer desappartemens à cet efretgarantis

Les mahométans seraient-ils moins intolérants que les philosophes ? et les On n'en peut douter, quand on a eu
catholiques jouiraient-ils de plus de libe:ié souts le despotisme de la Porte que Mgr. l'dvèclue de Nantes, comme M. l'abbé
sous le régime représentatif en France? quelle confiance les protestons envoient leurs 

Cependant la Charte proclaime la lIberté des cultes. De plus, dans un pays quel empressement ils accotrent e
où la majorité a le droit le faire la loi, la mitme Charte déclare que la reli- enfin avec quel zèle ils se portent atx conféri
gion catholique est la religion de la majorité des fiançais. re pett en ouvrir. Malheureusement celles-

Nous soutiettons at Constitutionnel cette simple question : que signifie le long& bien longtemps. Les ministres efr:ui
mot : LiEnT- DES CULTCS ! lanlechrisi (comme la qualifié publiquemeni

Est..cc à dire qu'aucun des cultes existants ne pourra ùire exercé publi- toujours parvenus à lui faire retirer prompteme
quiement ? Dans ce système vous pourriez les détruire tous, par amour le loués: ceqli le met aujourd'hui dans la néce
l'égalité, tie peur que les tins ne génent les autres ! Mais alors rayez le mot pour contiiluer sa propagande. Après tout, 1
LIERTf, et éciivez: 'GALiT] PARt LA INIoùT! mouvoire son i quelques part

Est-ce à dire que le culte etaholique, étant celui que professe la majorité efrayante. On en jugera par le fait stivant:
dre Françai-, il a droit à la faveur de l'injustice et au privilége de la persécu- ISO personnes environ se pressaient cans la pe
lion ? Dans ce zystóine, vouîs tueriez la liberté dle la majorité pour satisfaire place dt missionnaire qui devait préeher
les jalrusics ustirpntrices de minorité. impuissantes. Alors sculeinîî't rayez -eux tiers tlc l'assist ine, et plusieurs étaient
encore le mot de LisEnT. nEs cuLTEs et écrivez -Oi:i'ITiSSION DU CULTE mon. Or, le même jotr, ci ns se vaste i-gîke,
CATIiOL.IQUE PAR TOUS LES AUTRES cULTES. jli;to treize atditeurs. Qu'n nous permette d

Dites celi, et nois saurons ce que noins aurons à faire existe entre la France et l'nzieterre des liens
Mais si vous nous dlites que nous sommes libres aussi bien que vouis, vous politique ne satrait briser. C'est de la Frac

protestints, philosophes, lurcs/phalanstériens, ahées et éclectiques! Ne nous partirent les apôtres qui portèrent au\ Ancs
privez done pas dans le royailume très chrétien de libertés dont jouissent no> C'est à la fille l'un roi franc qte ces petip"ls
frères sous le sabre du Crand-Seigneur! Uni-crs. premier roi chrétien, Eilielbert. Enfin ce furi

ALc-~cir-.récompense de 1'liosp:talité génér-euses dlonném

-Le .illonileur algètien du 5 avril donne la nouvelle suivante :l'Angleterre cet heureux mou-emeit qci la ra
" Le centre d pouilatioii réccoment créé à Staouëlli, consistera laits a oa lgiecisc

l'étalissemenut re'ligicus et agricole que vont fonder sur ce point les trappistes.
" En exécution <les instructions de M. le ministre dle la guerre, il lotir il Aumônier de l'instittion Laville, ex

été délivré ii acte <le concession qui po te ci substatice que la société des
trappistes, représentée par le sieur Letci tre de Mayence, dit le père Gabriel,
n'aura dr.oit qu'à l'uîsuîfruit seulement des 1,020 hectares. objet de in conces -Des conférence r
sion ; quile levra toujours a voir présents sur les lieux a nu moins 4-5 <ledo chapelles catholiques de Londres et sees grandes
membres ; que le terrain devra éire in en culture dains le délai de 5 umnnes lee protesliis y accotrent vec empressement.
et par cinquiéne ai itminîs chaque année, sous la réserve d'en jouir en boin vifinué rèt atx abjuratioîî qui ont liet et public
père de famille ; que d'ici à un an elle aura à difier les constructions né- 'Ires, on en a vii tin nnbre dans l'èélisc
cessaires, pour lesquelles une subvention de 62,000 fr- . lui est accordée scr vingtpersonnes adultes ont fit leur profcssion
tes fonds coloinplux, et que sipar suite le la dissolîutioni de la société, -Une association catholique, établie à Liv
fruit fesit refoîr à lta, il s procédé 'égar <les consiructiois e Anne, se dispose eà faire bâtir tdans cette ville n
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MELANGES RELlGIEUX, SCIENTIFIQ

-Tous les vicaires apostoliques de l'Angleterre ont signé une pétition pour
demander que les prêtres catholiqucs aient un libre accès dans les prisons et
les maisons de travail. Elle a été présentée à sir Robert Peel par une dépu-
tation composée des comtes Arundel et Surrey, des lords Beaumont, Camoys.
Peter, Stourton, et des honorables Charles Lnngdiale et Edward Peter. Sir
Robert Peel leur a promis d'appeler la sérieuse attention du gouvernement
sur les observatione présentées dans la pétition.

-En quinze années, il est mort trois évêques anglicans, qui ont laissé à
leurs enfans 700,000 liv. st. (17,500,000 fr.)

L'évêque Cloghier, s'étant rendu en Irlande (dans cette Irlande où lo pay-
san, écrasé par la dîme, manque de pommes de terre) sans avoir peut-être
un schelling, laissa à ses héritiers, après huit années de ministère pastoral,
400,000 liv.'st.

L'evêque de Tlayne, mort en 1S20, laissa une fortune de 120,000 liv. st.;

et un évêque de la principauté de Galles, dont le bénéfice était réputé l'un
des plus pauvres de la Grande-Bretagne, trouva moyen d'en tirer une fortune
de 100,000 liv.st.

D'après des documens officiels, publiés en 1S2S, la valeucr des biens im-
meubles délaissés par vingt-quatre évêques décédés dans les vingt dernières
années, montait à L'énorme somme de 1,649,000 liv. st.

M. -Madame Milner, de Chester, a renoncé, le 2S mars, aux erreurs du pro-
testantisme. Trois autres personnes de cette ville reçoivent en ce moment
l'instruction religieuse qui les prépare à embrasser la foi catholique.

A Feunton, 17 personnes, appartenant à diverses sectes protestantes, ont
fait abjuration, le 2 avril.

INDEs.

---Une lettre de Rome annonce que Sa Sainteté Grégoire XVI a chargé
de différentes affaires ec'clésiastiques dans les Indes-Orientales, et notam-
nient à Bombav. le P. François Menezès, religieux de la Congrégation deý
Rédemptoristes, instituée par saint Alphonse de Liguori. Le P. Menezés
qui est en même temps revétu du caractére de vicaire apostolique et qui ré-
sidera à-Bombay, est un prétre indien connu en Belgique, où il a séjourné
quelque temps et qu'il a dû quitter à cause de son climat, pour se rendre en
Italie, d'abord à Modène et ensuite à Naples.

• Il y a quelque chose de bien remarquable dans l'extension qu'a prise de-
puis peu d'années la Congrégation des Rédemptoristes. Transportés dans
-les Indes-Orientales, ses membres contribueront avec les autres missionnaires
à répandre la lumière de la foi dlaits ces vastes contrées ; ce sera pour ceux-
ci un renfort devenu d'autant plus nécessaire qu'il semble que la Chine ne
doive plus s'opposer à l'introduction de l'Evangile dans ses populeuses pro-
vinces.

-Le journal de Calcutta, The Bengal catholic Herald, du 20 octobre.
contient un état des allocations faites aux ministres anglicans et des autres
dépenses dn culte protestant dn gouvernenment de Madras. Le total se monte
à la somme de 2S0,522 roupies par an. environ 705,000 fr. Le salaire de
l'évêque anglican de Madras est de 27,600 roupies, et S.000 roupies pour les
dépenses de ses visites pastorales, ci tout enviro, S5,000 fr. Le salaire de
l'archidiacre et premier chapelain de Madras est de 16,000 roupies (40,050
fr.), etc. Vingt ou vingt-deux chapelains sont statinnnés les principales
places où se trouvent des garnisons européennes, et sont divisés en deux
classes.- Ceux de la première classe reçoivent un salaire de 8,000 roupies

(20,000 fr.), ceux de la seconde, 6,000. Ceci est indépendant des frais du
culte, qui se montent à une somme presque égale. Si l'on ajoute à ces dé-
penses celles des autres trois présidences, Calcutta, Bombay et Ceylan, qui
ont chacune un évêque et un clergé anglican salariés par le gouvernement,
on aura.un total d'environ trois millions de francs pour l'entretien de quatre
évêques et d'environ quatre-vingts ministres.

RUSSIE.

.- Le gouvernement russe persiste dans le système de persécution qu'il a
adopté envers les catholiques. Le couvent des Sours de la M\Iisériccrde,
situé à Gradeck, a été fermé ; l'hôpital, qui y étoit joint, a été évacué, et
les malades transportés chez eux ; on a contraint les Sours le promettre de
né plus soigner désormais les malades.La maison des prétres de Saint-Vincent
de-Paul, établie à Kaminiecz, a été également supprimée ; la plupart d'en-
tre eux ont été envoyés dans diverses localités îles environs, et ceux qui
.sont restés sont réduits, pour vivre, à se livrer à des travaux manuels.

Le bruit s'est aussi répandu en Pologne que le gouverneient vient, par

une mesure récente, de défendre aux missionnaires catholiques de prêcher
dorénavant dans ce royaume.

L'ordonnance ministérielle, en vertu die laquelle l'académie catholique de
Wilna doit être transplantée à Saint-Pétersbourg, a produit une impression
trés-douloureuse à Rome. Cette mesure porte un coup mortel à l'indépen-
dance de l'Eglise catlblique en Russie. A Saiit-Pétersboturg on appelle
cela une simple mesure administrative ; mais le but en est si évident qu'il
eýt impossible de s'y tromper, pour peu qu'on soit initié à la politique russe.

Le Saint-Siège, non-seulement refuse d'instituer les évêqes nommés con-
tre.son gré, mais réclame la res-ttution des biens enlevés ai. clergé et des
églises catholiques ontété affectées aiu culte grec., la nomination d'un nonce
à Saint-Pétersbouirg, et la libre correspondance avec les évêques des divers
diocéses de !'empire.

La: Russie, de son côté, demande l'institution des évêques 'nommés par
elle, et elle cherche s justifier plusieurs des mesures prises envers le clergé,
comne indispensables pour l'unité île Padministration.

UES,-POL[TIQUES ET -LITT.LRAIRES.

Le gouvernement russe vise principalement à rester, du moins extérieure-
i-ent, en bonne intelligence avec le Saiit-Siége, afin de sauver les apparen-
ces aux yeux de ses sujets catholiques. Mais il n'est guères probable qu'il y
réussisse, d'autant plis que l'an reçoit à chaque instant - Roime des rensci-
gnemens sur de nouvelles persécutions envers les catholiques de Pohî gie et
de Russie.

SUISSE.
-La démarche si franche et si ferme du vorort (1) de Lucerne préocci-

pe vivement Pattention publique ec Suisse. Le radicalisme l'attaque avec
violence et se montre d'autant plus irrité qu'il a reçu de ce coup une profon-
de blessure.

Le radicalisme accuse le gouvernement de Lucerne et le représentant du
Saint-Siège de vouloir exciter utte nouvelle croisade. En réclamant contre
la suppression frauduleuse des couvents, et, embrassant la cause d'une popu-
lationi catholique qui gémit sous l'oppression, ci défendant enfin les droits
des citoyens et l'intégrité-, du pacte fédéral, le représentant du Saint-Siége et
le canton directorial de la Confédération ne font que remplir leur devoir. Ce
nc sont pas nos frres qui sont les provocateurs dans cette affaire ; et si le
sang doit couler, il retombera sur la tête des tyrans révolutionnaires et spolia-
teurs qui, en Argovie, ont fait de la persécution et du vol les bases de leur
gouvernement.

Mgr. d'Andrea. nonce apostolique, est particulièrement devenu l'objet des
injutres et de la colère dlu parti radical. Ce déchainement (le la passion honore
Mgr. d'Andrea, dont tous les catholiques de Suisse louent la conduite aussi
prudente qu'énergique. C'est le partage de cetuN qui servent avec dévoue-
ment la cause de la justice et de la vérité, et ils n'en rotigissent pas. Le car-
dinal Pacca, étant, à la fin du siècle dernier, légnt à Cologne, fut surnonmm
par les ennemis de PEglise le nouvcl JJildebrand (Grégoire VH1).. A ce su-
let, le vénérable cardinal Pacca a écrit dans ses Aémrnires: " Les ennemis
de l'Eglise, ci m'appelant le nouvel Hildebrand, ont cru ne fuire in otitriage
ils m'ont fait le pluis grand honneur que puisse ambitionner un délégué du
Saint-Siége." Mgr. d'Andrea doit se trouver heureux d'étre traité comme
'illustre cardinal, qui est, à juste titre, considéré comme l'une des plus soli-
des et des plus glorieuses colonnes de PFglise.

L'aflaire des èouvens ne sera pas terminée d'ici à longtemps. Les cantons
tardeit à répondre à la circulaise du vorort. Ils veulent gagner du temps et
entpécher la convocation d'une diète extraordinaire. En attendant. le parti
catholique tie reste pas inactif. Le vorort continue, par ses démarches, à sou-
tenir, avec les intéréts catholiques, le pacte fédéral qui les consacre.

Pourquoi faut-il que la France s'annule dans ce monent critique ? Elle
paraît décidément résolue à ne point s'occuper de la Suisse et à nêgliger le
nouveau vorort. Avec cette profonde indifférence, elle s'aliène les esprits
qui sont le mieux disposés en sa faveur et elle sentira trop tard les consé-
quences des fautes qu'elle accumule. Le parti conservateur commence lui-
néiie à ttc plus avoir confiance dans ses intentions ; moins il trouvera des

sympathies le ce côté, et plus il sera obligé de se tourner du côté de l'Aile-
magne ; moins par conséquent il s'opposera aux tentatives que lait 'Allema-
!Ite pour englober les cantons orientaux de la confédération dans le Zollverein
(l'union douanière).

Nous savons quelles réserves sont imposées à la presse ; nous ne voulons
pas divulguer des secrets qui sont du domaine de la diplomatic. Mais il y a
des faits qui sont patents et qui n'ont pas besoin de commentaires ; les ignore-t-
on atu ministère des alTaires étrangères ? Ne sait-on pas le voyage le M.
tle Bombelles et son arrivée de Cerne à Lucerne? N'a-t-on aucune connais-
sance de la mission récente qu'un conseiller d'tat de Ziirich est allé rei--
plir à Vienne ? N'a-t-on pas appris les avantages que l'Autriche vient de
concéder au canton directorial et à plusieurs cantons du centre pour le tran-
4it postal du Saint-Cothard ?

Voilà ce qu'on frit d'une part pour gagner de Pinfltteiice et avons-nous le
droit de nous en plaindre ? Mais île l'autre côté, mais nous ? mais la France?
Notre cabinet rappelle M. Mortier, notre ambassadeur ; il in besoin d'uin
boule blanche dans le scrutin du parlement et il retire notre drapeau de la li-
ce où soit engagés à un si haut point la tradition, les intéréts et l'honneur de
notre pays !

M. Guizot devrait pourtant songer à la responsabilitité qu'il encouîrt.Cette
responsabilité est d'autant plus redoulable pour lui, que sa position personnel-
le rend son rôle plus suspect. Un ministre protestant ne peut diriger les af-
faires étrangéres de la France quî'à la condition expresse îde faire ahs-
traction de ses sentiments particuliers dans l'apprécialion d'une politique
essentielleme-nt liée au soutien du catholicisme. On Paccuse déjà île sacrifier
le bien national au résultat d'un scrutin parlementaire ; laissern-t-il soupçon-
ner qu'il est plutôt dominé par l'esprit de secte qlue par l'idée de ses devoirs
en vers sa patrie?

FOI ET BAR3ARTE.
Caiv-nE IV.

Lorsque le calme sévère tdu repentir commence à renat:re dans le coeur du
baron, il se lève, prend une torche, descend dans les sornbres souterrains, et
bientôt reparaît aux yeux de tous tenant le jeune coimte par la main:

-Voici votre seigneur et maître, s'écrie-t-il, obéissez-lui comme je veux
lui obéir désormais.

(1) R'elatiye à la suppression des couvens et à la vente de leurs bienç.
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Disant ces mots, il se met à genoux devant l'enfant êtonné, et lui deman-
do humblement pardon île tout le mal qu'il lui a fait.

Puis s'alreseanut à l'archevêque il lui <lit :
-- Monseigneur, mies crittîes ont porté au loin le scandale, la rigueur de ma

pénitence doit porter aui loin l'édification. Je vous demande donc cin grâce
le me faire charger de chaînes et dle rmi'enfermer dans le cachet où j'a vais jeté
mo neveu,·jusqu'au moment où je co:nparaitrai devant mes pairs pour être
jugé.•

L'archevéque est émi ; mais en voyaiti ine résolution si ferme, si glorieuse
pour la religion, s« salttaire pour toits, il accèmle a utx désirs dit baron ; on le
conduit eti p leurant dans l'in-pace, où l'on dépo.c une laimpie et tun cruicifix.

Avant de donner lo signal du couvrc-foui, l'archevêque rniut encore tous
les gens du cltcaau.-Qne cet exemple, leur dit-il, tic so:te jamais de votre
mémoire, et souvenez-vots, mes enfauns, que le prophète a dit: Les ennemis
dg Seigneur' n'auront pas jlu tôt été honorés et élevés dans le monde, qu'ils
tomberont et s'évanouiront comme la fumée. Toutefois la grande expiation
du baron -suilira, je l'espère, pour apaiser la colére de Dieu ; aussi ce jour
de justice deviendra pour touts utn jour de miséricorde et je m'engage à obte-
nir de votre dame et maîtresse le pardon de tous ceux qui ont partagé les
égaremuents de son malhteutreux frère. Allez e-t remerciez Dieu.

Enfin l'archevque dépècheu utn messager vers la comtesse pour lui appren-
dre lPheureux résultat de cette journée et la ramener dans le manoir: puis il
va prendre quelques heures dle repos.

Le lendemain, vers le milieu du jour, la comtesse arrive : elle vole aux
pieds île l'archevéque qui vient à sa rencontre ; le saisissement, la joie l'em-
pèchent île parler ; ses larmes coulent :

-- Mon fils! mon fils ! C'est tout ce qu'elle peit dire.
-il vit, il est plein de santé, vous allez le voir, répond l'angélique prélat

qui veut ménager les forces de la pauvre mère.
Quelques instants après le jeune comte est dans les bras de sa mère, qui

'le couvre de baisers et de pleurs.
-Bonté divine ! s'écrie-t-elle, quel prodige vous avez faits pour nois!

Oh ! illonseigtnetir, comneot vous dire, comment vous témoigner l'éternelle
reconnaissance dont mon cSur est rempli.

-Cloire à Dieu ! répond le saint pontife, c'est lui, lui seul qu'il faut re-
mercier.

i'Mais bientôt s'arrêlent les premiers mouvements de la ·joie maternelle
la comtesse pense à son infortuné mari ; hélas ! il vivrait peut-étre encore si
la criminelle mai1un d'on frère ne l'avait pas poussé dans la tombe I Elle veut
revoir la chambre où il rendit le dernier soupir, elle se prosterne devant le lit
où il reposait, et elle élève vers Dieu ses prières avec ses gémissements.

Quinze jours après ces événements, uine foule immense se pressait autour
du chàteau de Lillebonne, où résidait on ce moment le duc de Normandie :
on accourait de toutes les villes de la province pour assister à un nierveil-
leti spectacle : les routes étaient encombrées de cavaliers, (le litières, le
chariots, île piétons: nobles seigneurs, bourgeois, manants, vilains et serfs se
pressaient à l'envi ; la solatesque, les corporations, le clergé, se déroulaient
en longues processions depuis Caulebec jusqu'à Lillebonne: on attendait le
passnge dît baron Arthur, qui levait ce jour-là métme recevoir sa sentence en
présence du« seigneur dure, assisté île ses grands vassautx-. Certes, il y avait
bien là de quoi émerveiller toute la province : ce n'est pas que ce fût chose
bien rare on ces temps-là que d'entendre parler île jugements et de condam-
nations; mais c'est que d'ordinaire le populaire ou la bourgeoisie cri faisait
les frais. Or, on ce jour il s'agissait î'uin grand seigneur, lequel avait hum-
blement réclamé toute la séverité de ses pairs, et devait ôtre traité ni plus ni
moins que le dernier des manants: assurément la chose était curieuse !

Bientôt de grandes clatieurs, suivies d'un profond silence. annon-
cent au loin que le baron est en marcle : le cortège religieux s'avance, la
croix et les bannières ci tête, et les cierges allumés ; Arthur paraît, la tète
découverte, les pieds nus, le corps enveloppé dans in rude et étroit cilice, les
mains chargécs dle chaines, les cheveux et le front noircis île cendres. A ce
spectacle, la pitié saisit tous les cours:-Quoi ! c'est là ce fier baron ! mir-
mure-t-on dans la futie.-Vovez comme il est maigre et pâle !-Miséricor-
le ! ses mainset ses pieds sontansanglatts I-Ne voyez-volis pas que ce sont
les-pointes de son cilice qui le déchirent !-Seigneutr, quelle pénitetce!-
Que Notre-Daie vous protége, pauvre homme !-Pauvre homme ! Savez-
vous que c'était tnt terrible chevalier, et qu'il n'avait pas son pareil pour
rompre une lance !-Le bon Dieu en a fa:t utt saint !

Le cortège mit quatre heures pour arriver aux portes dt château, et suri
toute la route, la foule ne cessa du s'apitoyer sur le noble pénitent ; cepen-
dant, on peut tenir pour certain que chacun était venu là dans le but de se
réjouir par la vue de la puissance humiliée.

Les portes di château sont ouvertes et laissent apercevoir un imposant
spectacle: la grande cotr est transformée en ine sorte de cirque, autouirdti-
qudl s'élèvent d'éléganitr7 galeries richement décorées et pavoisées; elles
sont remplies les plus nobles familles île la province, dans toute la splendeur
des beau:x costumes Il, lemps.Mais toits les regards s'arrêtentsutr la somap-
ltueuse estrade où sieg le Ilc de Normandice, entouré des évêques et des
grands v:.ssaui : là éclate et brille tobute la.pompe d'un roi.

C'est levItnt cet appareil île In ernndeur que le misérable pénitent vientse
prosterner à deux genoux : un profond silence règne dans toute l'assemblée.

-Très puissanît seigneur, lit Arthur, les yeux baisés et la voix gémiîissanlte
pardontiez ai plus crimluinrcl dcs hîmmes, s'il ose encore,'îout chargé de souil-

lures, se présenter 'devant vous: .il .vient entendre l'arrêt de la :justice.
Hlas! il n'en' peut appréhender que la trop grande douceur. Oui, quelle;
que soit la peine que vous m'infligiez, elle sera toujours trop douce, car
j'ai violé toutes les lois divines et humaines; .j'ai. été injuste, cruel, :dé-
loyal, félon. J'ai commencé par violenter les faibles et les étrangers, et j'ai
fini par haïr ma propre ramille : j'ai consommé sa mort ;j'ai chassé son
épouse, ma sour, au milieu des ténèbres de la nuit. J'ai plongé dans les
horreurs d'un cachot le fils de mon frère !... Maisje le déclare ici pour l'ex-
émple de tous, continua-t-il en élevant de plus en plus la voix, au milieu du
crime, j'ai toujours senti l'âpre aiguillon du remords j'ai cherché la paix
dans le tumulte des guerres, dans l'ivresse des festins, clans le repos de la nuit
et je ne l'ai pas trouvé. Plus forte que le bruit des combats, que les chants
de l'ivresse, que l'oubli du sommeil, la voix de la conscience m'a toujours
crié : il n'est pas de paix pour l'impie !... Vous tous donc qui marchez dans
les voies de la vertu, remerciez Dieu,et vous, s'il en est ici, qui êtes attachés
-à lappât trompeur du vice, revenez, revenez à Dieu ! La voix du pécheur
repentant vous y convie ; n'attendez pas à verser comme lui des larmes'
de sang... Seigneur Dieu, j'ai mérite les supplices éternels, ne m'épargnez
donc pas les supplices de la terre; eux seuls peuvent apaiser la colère de
Dieu, et mie sauver de l'insondable abîme creusé pour les criminels. Messei-
gn curs, je vous demande à tous pardon pour le scandale que je vous ai don-
né ; puisse ma pénitence en effacer dans vos esprits l'impression mouvaise,
et souvenez-vous d'un malheureux dans vos prières.

En disant ces mots,il baisse son front contre terre et gémit silencieusement.
Un sourd murmure de compassion s'élève dans toute.l'assemblée, et tous les.
Yeux, avec une expression suppliante.s eportent vers le duc, comme pour lui
demander grâce. Celui-ci con:ulte les barons qui l'entourent, il dit:

-A Dieu ie plaise que nous soyons plus sévères que Injustice divine! Le
coupable s'est livré lui--nème, le pécheur s'est frappé de sa propre main;
c'est assez, nois sommes satisfaits,.et grandement édifiés du pieux spectacle
de cette pénitence. Donc, de l'avis de nosseigneurs les barons, nous livrons
le coupable à lajuridiction ecclésiastiqte, pour, par nosseigneurs les évêques,
lui être imposé telle peine canonique qu'ils jugeront convenable.

Les applaudissements unanimes de l'assemblée accueillirent ces miséri-
cordieuses paroles. 'Cependant les évêques se consultent et bientôt l'arche-
véque de Rouen se lève.

Au nom- de la très sainte Trinité, dit-il d'une voix grave et sonore, au nom
de la sainte Eglise catholique, apostolique et romaine, nous condamnons le
baron Arthur, ici pri!sent à partir, dès ce jour, pieds nus, le corpsrevêtu d'un
cilice, chargé de chaînes, tel que nous le voyons en ce moment, pour aller
pleurer ses fautes sur le tombeau de Notre Seigneur Jésus-Christ,dans la très
sainte Jérusalem.

En entendant cette sentence, Arthur releva la tète et les yeux vers le ciel
en -'écriant :

-O Seigneur Dieu, ce n'est point là un supplice mais bien une récompensé !
On se rend processionnellement dans la chapelle du château, le saint sa-

crifice est célébré, après quoi Parchevêque de Rouen bénit le bourdon et la,
panetière, et avant de les remettre au pénitent, prononce cette oraison.

-Seitieur Jésus-Christ, fils du Dieu vivant, qui êtes le vrai Dieu tout-
puissant, la splendeur et l'imtage du père et la vie éternelle ; vous qui avez
dit à vos disciples que celui qui veut venir après vous doit renoncer 'a soi-
môme et prendre sa croix pour vous suivre ; nous prions votre clémence in-
finie pour ce serviteur qui, selon votre parole, désire renoncer à lui-mêmei
porter sa croix et vous suivre...... Envoyez-lui, Seigneur, votre ange Raphaël,
qui accompagna autrefois Tobie dans son voyage ; qu'il le défende, soit pen-
diant son voyage, soit pendant son retour ; qu'il lui fasse éviter toutes les
embûches visibles e invisibles l'ennemi, et qu'il écarte de lui tout aveugle-.
ment de l'esprit et du corps. Dieu qui vivez et régnez avec Dieu le Père et
le Saint-Esprit dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.

Le pontife alors s'assied, remet le bourdon et la panetière au baron à ge-
noux devant lui, et le bénit avec l'eau sainte. Toute l'assistance entonne le
Te Deum, et reconduit processionnellement le pèlerin hors du chàtoau, jus-
que sur la route qui doit le cîtnduire en Orient ! Le peuple suit en troupe en
criant : Jérusalem 1 Jérusalem 1

On se demande peut-étre comment utn homme pouvait, dans ce déplorable
état, necomplir un voyage aussi long; mais outre que la foi du pélerin lui'fai-
sait supporter d'incroyables fatigues, les mours du temps lui venaient gén'é-
ralement en aide. " Le pélerin était exempt de tout péage; il trouvait l'hos-
pitalité dans les châteaux, sur sa routes et c'étnit une sorte de félonie de la lui
refuser ; il devait être traité comme le chapelain et manger à sa table, à moins
que, par humilité, il n'aimât mieux l'isolement et la retraite. Dans les villes
il s'adressait à l'vêque, qui Pacc.cillait,et dans les couvents ait prieur ou à
i'abbé. C'était utn devoir pour touti les homnes-qui portaient les armes de
défendre le pèlerin, assimilé aux enfants et aux veuves. S'il tombait malade,
les hospices lui étaient ouverts, ainsi que l'infirmerie des monastères ; on
prenait soin de ltui comme d'un être privilégié. Lorsqu'il s'embarquait, le
prix du passage était extrmenent modique, et les statttts de certaines villes,
telles que Marseille, par exemple, le dispensaient de toute.rétribution quand,
il s'embarquit sur les navires de la cité."

1\lis le haut rang du.haron, le prodige de sa pénitence, le;rendirent bien-
tôt l'objet de la vn rntion ,publique. et souvent son pélerinage devenait une
marche triomphale. Aussi Arthur s'efTorçait-il de gagner les déserts:et'lesTo-
rêts, en évitant les villes et les bourgs. 'De la sorte il traversa toite PItalie et
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vintâà Cbnstantinòple. De là, il se rerd en hâte dans les sairntes régions con-
sacrées par le passage du fils du Dieu, et arrive enfin sous les murs tic Jrti-
salen. A la vue de cet homme. ou plutôt de ce fantôme, tait lillustre pé-
nitet est défiguré, amnigri, ssifié, les Muisultians qui, gardent les portes.
demeurent pénéirès de surprise et ie respecct. Cependant, :ant de flran-
chir, le seuil divin, le baron se prosternie la tace contre la terre, et arrose 1
pavé de ses larmes :.puis il >e lève, et entonnant d'une voix salennelle . le
Nunc dirnillis servum fuuni Domine. il entre et se fait conduire devant je
patriarche ; il lui remet la lettre d'autorisation signée par le duc de Norma.-
die et Parchevque dé flouena et lui denande en grace la permission de se
rendre dans Plhlospine des pélerins pour y servir ses frères, les pauvres et piuus
voyageurs. Mais avant toute chose, et les pieds encore tnsancglntès des pier-
res de la roaute,il se fait conduire au saint sépulcre. H élas ! la désolation rè-
gne dans les lieux saints ; les ruines des miîonuîments élevés par la foi des lire.
miers fidèles couvrent la terre sacrée ; les divines reliques ont dt profiinées.
les pieux souvenirs mutilés. Le musulmnan stupide et cruel règne en miaitre
dans la cité sainte. -Ce triste spîectac'le émeut violemment l'm~e guerrière du
baron, et il a besoin de se rappeler touite l'humilité de sa condition présente
pour ne pas se laisser entrainer à quelque entreprise tméraire.

Trois aniées durant il se livre avec ardeur auax plis bas ollices du service
des pauvres- pèlerins, ne se réservant que quelques hens es chaque jour pour

'aller pleurer ses fautes sur le Calvaire : et Jérusalet est remplie du bruit de
ses austérités et de ses vertus. Enfin il va partir pour visitor tous les autres
souvenirs dle la terre sainte : le patritrehe Sophlronimue, vieillard vénèrab:e.
l'embrasse en pleurant :

-Oh ! souvenez-vots. lui dit-il, lorsqne vous reverrez votre patrie, souive-
nez-votis de l'infortunée Jérusalem. Dites à nos frères la désolation des lieux
saints et la douleur de notre âme, qu'ils viennent, qu'ils viennent délivrer Il
tombeau du Sauveur.

-J'en prends le ciel à témoin, monseigneur, chaque parolede ma bouche.
chaque soupir de mon cSur, sera désormais pour Jérusalem ! Mes foices
i'useront Pour ceite divine cause... et s'il plait à Dieu, ajouta le baron la vuix
haute et l'oil étincelant, je reviendrai... ion plus en pèlerin, miais en suldat
dû Christ, Plèpée à li ceinture et la lance en arrêt.

En pronnnqaint ces mots il s'agenouille, reçoit la bénédiction du patrinr-
ehe et recommence son doiilour,'uîx pûleriinnge : il visite successivenent Bleth-
léem, où il venère la eréche ; Béthanie, où il contemple le sépulcre de La-
-znré et la maison de Marthte et de Marie i le mont Ephraïm, célèbre par le
.ýépulcre de Josué et du pontife Eléasar; Sichem,où Jüsus parla à la Samari-
laine nu bord di puits Je Jacob ; Samarie, qui recèle les sépulcres d'Elisèr

-et-de saint Jean-Baptiste ; il passe en Egypte, où il admire les solitaires aIe
la ThébaïJe et se confond longtemps avec eux. Enfin, exténué de fatietse
cr d'.<térités,il s'embarque à Alexandrie, et la branche de paiier à la mitin.
glorieuse insigne du pélerminage. il revoit enfin la terre de France: partumi:
où il passe, partout où il s'arrête il raconte les douleurs Le Jdrusalem, et à
4na voix les populations >'émetvent et touis les cours battent pour Jérusalemti.
;.ourla ilélîvranre des lieux saints. Il se dirige toujours vers le pnys de Nor-
Mandie, il ranime ses forces épuisées pour le revoir encore avant de mourir.
car il sent la vie s'éteindre ent lui: depuis plusieurs années son existence esi
un prodige.

.Mais un jour, en traversant des fôrèts qui s'étendent dans les environs d'A-
mie'ns il chancelle, son bâton trenible dans sa main décharnée, il se sert
mourir ; d'tune voix gémissante il appelle.... Du fond des bois un homme re-
vetu de la robe des ermites accourt et s'efforce de secourir et de ranimer le
mourant.

-Touat est inntile, dit le baron d'une voix éteinte, Dieu m'appelle.... O
Jéruisalem ! Jérusalemo !... Mais vous qui me secourez, qui Ùtes-vous I.... que
.ates-enais ici I.... landis qne le Saint-Sépulcre est profané.

mJe a'appelle Pierre, rèpond l'ermite, j'ai vécut dans les écoles, dans If
miondle dans les camps, et je n'ai pas trouvò le bonheur, c'est pourquioij<
Mie venu nhercher la paix daus la solitule.

-Quoi !.... n'entendez-vous pas les gémissements de Sion?..... reprend
'e pélerin d'une voix solennelle, partez, partez..'.. volez à la ville sainte........
changer sa robe de deuil en une robe blanche.... relevez le tombeau trois
fuis saint.... Jèrtîsalem I Jérusalem'!

Er le baron incline la tête et rend le dernier soupir. L'ermite Pierre passe
lejoiir et la nuit en prières auprès îles restes du pèlerin, le lendemain il Pen-
ýevelit, et prenant avec transport dans ses mains la branche de palmier il s'é-
crie:

>-Jérusalem ! Jérusalem ! Dieu le veut ! Dieu le veut!
Et, abandonnant sa solitude, il va prûcher la croisadle. au monde chrétien.
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Près Richmiond, (Vlirginiie.)

CETTE INsTITrUoN est agr'éablement située à un mille environ
le Richmlontd, dantis un lieu tout à fait falvorable à l'étude et Lñ lu
'inté. Uobjet des fondateurs est d'ofTil à la jeunesse du sud, aux
:onditions les plus mnoé.érées les avantages d'une éducation complète
pour l'esprit et le couIri'. Les mathémates, ezt autres sciences pra-
tiques, éLgalciîîeht utiles, ainsi que les langues anciennes et tmodernes,
teiront parutic lu cours d'enseignement ; mais rien ie sera épargné
pour préparer spécialement chaque élève à la carrièrel qu'il se pro-
pose dCe parcourir. La sévérité nie sera employée envers les élvcs
1u'autant que ce serait nécessaire ; mais l'exactitude de la discipline
era niaintentiu par des punitions employées à propos contre ceux

qui lenfreindraient. Les récréations se prennent toujours sous les
yeuxties professe:, et dans lecollég. On ie perntettra pointilx eýleves dle retenir aucun urgenlt. a leur dispIositioni,et il est recomi.

uinde aux patrcrts de ie pas leur accorder plus d'un escalin par se-
rin.mue, pour leurs menues dépenses.-Les élèves ic feront point de

sjtces. si ce n'est à leurs plus proches parents, et qu'autant que le
>résident le jugera convenable ; dans tous les cas, ils ie passe-
contt point la nuit hors le la maison. Ceux qui ri'lIbitentt pas dans
c voisimngc imnimlédint Lu collége n'auront point permission de visiter

[euîrs famiilles, si ce n'est aux vacances qui conuneuncent le icr. juillet,
t finissent le 15 août.
Toutes les lettres écrites ou reçues par les élèves, excepté la

:orresponidancc avec les parents, seront sujettes à inspection. et tou-
ie lettre adressée soit aux élèves, soit aux directeurs de l'institutiori,

Oi être affraniclic. Qtuoiqaue la r'eligioni catholiqre soit seule pro-
ssee dans le collége, les consciences rne seront point violentées.

-ependant personne re sera exempté ce Paissistatice aux exercices
publics de religion; outre les motifs d'ordre et d'ttnifoinité, il est à
souihaiter lue le public soit à même d'pprécier avec coinaissunce
le cause, les principes et les pratiques dut catbolicisme qui paraissent
4ouvent attirer d'une ianière assez marquée l'attention publique.

Les frais de livres, vêtemîents, etc. doivent être payés d'avance, à
l'époque de ladmission de l'élève, et ainsi de suite à chaque sé-
tmestre. Le prix de la pension, y compris la nourriture, le logemernt,
le blanchissage, le raccommodage dut linge et des bas, et les visites
ardlnaires clu médecin, est de cent-einqanuîte piastres pour l'année
;colaire, qui est de dix mois et demi. La moitié de cette somme doit
-tre pavée d'avance, à l'entrée de Plévève, et au cornmuencenent le
hnqî1ue sémestre, régle pou«r laquelle la modération des prix tie per-
net pas d'atdnettre d'exception. Ceux qui passent leurs vUacnces
tu cumllége, paieront vingt-piastres pourt ce temps-là.

Il n'ÿ a ipoint de dépenses additionielles, si ce n'est pour une ia-
'adie prolongée, oit pour des objets fournis auîx élèves. Matis per-
innne ne sera admis pour moins d'une demi session, et on ne fera
aiucune déduction sur un trimestre une fois commencé.

Toutes les précautions ont été prises ci faveur dles jeunes gens
lui se destineraient à l'état ecclésistique, de mlantière 'à écarter
l'eux toute espèce de danger. Ils prendront leurs récréations dans
tme cour séparée, et auront des exercices de piété, destinés spécia-
lement pour eux.
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